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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. — Séance d ' h i er
j e u d i . — L'ordre du jour appelle la pre-mière

délibération sur le projet de loi ayant
pour objet la substitution du brodequin na-politain

aux souliers et aux guêtres pour la
chaussure des troupes à pied. M. Âchard
combat le projet. La transfornsation que
l'on réclame coûterait plus de 4 3 millions.

M. Mention a la parole pour défendre un
paragraphe additionnel, qui consiste à faire
distribuer aux hommes une paire de sou-liers

de repos avec des guêtres blanches.
Le ministre de la guerre combat cette pro-position;

selon lui, cet amendement consti-tuerait
eo principe le maintien du soulier. [ j

M. Mention répond que l'avenir n'est nul-lement
engagé.

On reprend la discussion sur le transfère-
ment de l'Ecole de sous-ofTiciers d'Avor à
Saint-Maixent. M. Brisson conteste l'oppof-
tuoité de cette mesure. Le général Farre ré-pond

qu'il a fait acte de bonne administra-tion.
M. le comte des Roys dit que la dé-pense
n'aurait pas dû être engagée à Saint-

Maixent sans un vole préalable du Parle-ment.
— Le crédit est adopté par 251 voix

coQire f 89.
'Xi l î - i ' * im\'

SfiHAT. — Séance d ' h i e r j e u d i . — Le prési-dent
annonce au Sénat la mort de M. Littré.

niait son éloge comme savant, philosophe
.et grand écrivain.
.L'ordre du jour appelle la première déli-bération

sur le projet de loi tendant à ren-dra
l'enseignement primaire obligatoire.

tîi'M. de Fortou dit que la loi a surtout pour
but d'instituer au proflt de l'Etat el dans un
sens particulier un monopole d'enseigne-
naent. Elle est un mouvement de recul au
point de vue du progrès des idées.
" ^ B M W — « M I M [••IMIMIII llllMIlIMM IIIIIBI III • -
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"^''•Ç«s reproclies sanglants, elle n'avait peut-être
pis le droit de me les adresser, mais j'étais obligé
de recoDnaître qu'Us étaient mérités.

La situation élait intolérable pourmoi beaucoup
plus que pour elle, car j'avais procédé avec l'irré-
soluliou d'un homme qui n'a pas de plan bien
tracé el se laisse conduire beaucoup plus loin qu'il;
ne Toudrairarler','undis qu'elle suivait une ligne}
bi«D déterminée, nettement arrêtée dans son esprit.'
' Plus perverse que moi, «Ue acceptait froidement
tonles les conséquences d'une situation et n'hésitait
pas devant le parli qu'elle pouvait en tirer.
Ttès-hiBbile à di^pimuler, elle gardait vis-à-vis

du public une sUilude calme, impassible, qui faisait
prendre le change sur les orages de notre luté-
'""-ur ; elle avait dans la monde l'allitude d'une
épouse irréprochable, tandis que je ne pouvais
coDiraindre mamauvaise bumeur ; j'avais le front
«•ucieux, mon caraclère élait maussade, irritable,!
lavai, aux yeui de lout le monde le plus mauvais
'•il*, c'éuil «Ueiiu'on plaignait; dans l'attitude,

Le nombre des enfants qui sont inscrits
sur lés listes scolaires a passé depuis 4 851
de 72 0/0 à 75 0/0 en 1880. Il y a dooc un
progrès considérable.

M. de Fortou ne pense pas que la coerci-tion
soil nécessaire pour arriver à générali-ser
l'instruction dans notre pays. (Applau-dissements

à droite.)
Aujourd'hui on ne respecle plus la li-berté

du père de famille : on veut l'école of-ficielle
obligatoire. En effet, le système qui

se dégage de la législation qu'on veut créer
est un système de protection arbitraire des
écoles officielles publiques et de guerre, à
l'école libre. ; ;ob''f

* *•
Les conclusions du rapport de la commis-sion
d'initiative, tendant à la prise en con-sidération

de la proposition Barodet, ont
été repoussées par 245 voix contre 18i.

La majorité est formée de voix apparte-nant
au centre gauche, à la gauche et à

l'Union républicaine.
La minorité comprend environ céht voix

d'extrême gauche et d'Union républicaine,
et quatre-vingts voix de droite.

81 membres, parmi lesquels un certain
nombre de députés de droite, se sont abs-tenus.

2 députés, retenus à la commission du
budget, et 19 députés, absents par congé,
n'ont pas pris part au vote.
Plusieurs députés de la droite ont Toté

pour la prise en considération, afin de faire
échec au cabinet ; d'autres se sont abstenus,
estimant qu'ils n'avaient pas à prendre parti
dans une question qui n'intéressait directe-ment

que les répiiblicains.
' O n remarquera que le gouvernement,, si
ardent à réclamer un vote de confiance, n'a
pu rallier la moitié des voix de la Chambre.
En réalité, il a été mis en minorité.

* •

Le conseil des ministres a décidé que le
gouvernement n'interviendrait pas dans ia
discussion du scmtin de lifteJiuSénat, / \

* *

Le Sénat semble mieux disposé en faveur
du scrutin de liste. La perspective d'un con-flit

effraye les membres de la Chambre haute
et pourrait produire un revirement d'opi-nion

; mais, dans le cas où le scrutin de lisle
serait adopté en principe, le projet de la
Chambre serait modifié en ce qui concerne
l'augmentation du nombre de députés.

Le rapport de M. Waddington concluant
au rejet du projet sera déposé probable-ment

à la prochaine séance. ;>i r

M. Littré, qui vient de mourir, était
de qualre-vingt-unans, ^

L'acte de société du journal l ' U n i o n répu-b
l i c a i n e , à la tète duquel doivent se trouver
MM. Devès, Allain-Targé. Lesguillères, vient
d'être signé.

Ce journal a pour but de combattre lapo-
l i l i q w ÛQ ï& République française.

Nous lisons dans la F r a n c e :
« On sait que l'assassin de notre regretté

confrère Séguin appartient au 2° régiment
de tirailleurs algériens qui, avant l'ouverture
de la campagne, tenait garnison à Mosla-
ganem.

» Les déserteurs dans ce corps se sont
élevés à neuf seulement, el un ordre du colo-nel

O'Neill, daté du camp de Souk-el-Arba,
a annoncé an régiment, dès le 29 avril, que
ces déserteurs, s'ils étaient repris, comme
tout portail à le croire, seraient fusillés dans
le dos. »

Pendant que les hommes d'Etat italiens
qui sentent la nécessité de cacher leurs ran-cunes

nous font des déclarations conciliantes
et affirment que l'amitié doit toujours unir
les deux pays, les journaux à leurs gages
continuent leur campagne d'hostilité contre
nous.
Voici ce que publie la P a t r i a , qui passe

pour êlre inspirée par M. Cairoli, le minis-tre
le plus prodigue de déclarations sym-pathiques

:

« D'oii vient et que veut cette République
française? Que sont ces avocals Grévy et
Gambetta qui, au nom de la France répu-blicaine,

viennent porter le trouble en Eu-rope?
« Se peut-il qu'on tolère cette Répu-

» blique, » insigne par sa mauvaise foi dans
les rapports internationaux, et qui poursuit
follement une polilique d'aventure; «cette
» République placée au cdeur da l'Europe
» comme un foyer de discorde, de mécon-
» lentement et de désordre? Est-il permis
» de supporter un gouvernement républi-
» cain » qui, pour échapper aux périls qui
le menacenl à l'intérieur, pour soustraire
l'Etat aux attaques des factions toutes-
puissantes, se voit dans la nécessité de ten-ter

les aventures à l'extérieur, alors même
qu'il violerait avec toute évidence le droit des
gens ?Un gouvernement qui entreprend une
expédition de ce genre seulement pour l'em-porter

aux prochaines élections générales
politiques, ét pour protéger les intérêts que
les spéculateurs, au nombre desquels il
faut compter M. Gambetta, ont dans les
chemins de fer tunisiens? « Une Républi-
» que oti l'on-peut impunément prêcher le
» régicide, » dont l'existence est une of-fense

de chaque jour pour les institutions
monarchiques et constitutionnelles, qui
sont florissantes, honorées et estimées en
Europe, et qui dans ses lois porte atteinte
aux plux élémentaires libertés civiles et poli-tiques,

qui, chez nous, sont déjà entrées
dans nos législations et dans ies moeurs du
peuple? En un mot, « l'Europe peut-elle
» supporter plus longtemps cette Républi-
» que française » qui, loin de s'appliquer à
se faire tolérer, s'attache envers et contre
tous à se rendre l'arbître de tous les droits
et veut partout imposer la loi ?

y> Non, répondons-nous. L'Allemagne et
l'Autriche, c'est un fait connu depuis long-temps,

se sont alliées contre la France, et
maintenant le traité de Tunis éloigne d'elle
les deux puissances qui, jusqu'à ce jour, se
montrèrent envers elle bienveillantes et tolé-

dans le langage de ceux qui m'approchaient, je
devinais le blâme. j

La vie intérieure était devenue un suppliée pour
moi et je ne trouvais pas de compensation au
dehors où l'on ne me ménageait pas les sarcasmes
et les railleries.

J'étais d'une humeur irritable à l'excès et four-,
nissais ainsi des armes contre moi. ' t

Lassé d'une existence qui devenait de jour en'
jour plus amère, je parlai à ma femme de sépara--;
tion. ;

— Comme il vous plaira, me dit-elle ; si vous
voulez affronter la publicité des débats, c'est v«tre:
affaire, tout le monde saura que M. le vicomte:
d'Esparvilie est le fils du garde-chasse Renaud ; on
en apprendra de belles sur les origines de votre'
fortune et sur une foule de points que le publie'
ne sera pas fâché d'éclaircir. V
Elle avait raison, je n'étais pas de ceux qui peu-**

vent affronter impunément le grand jour de la;
publicité ; j'eus peur et je reculai.
Mais elle n'était pas non plus rassurée, elle s6

sentait vulnérable et redoutait comme moi les con-séquences
d'une guerre ouverte.

Je remarquai bienlôl chez elle des tendances k
un rapprochement.

Je m'y prêtai non par affection, mais par lassi-
fe.Jtode el par lâcheté.
L . Mes fautes m'avaient placé dans une situatioa

tellement délicale que j'avais intérêt à éviter tout
éclat qui eût appelé l'attention sur moi.
Dans la vie, les actions malhonnêtes sont comme

un boulet qu'on traîne incessamment après soi et
qui entrave tous nos mouvements.

Les coupables parlent de leur liberté ; nul n'est
moins libre qu'eux; lors même qu'ils jouissent
d'une impunité apparente et qu'ils croient avoir
dérobé à lous le secret de leurs actions criminelles,
le souvenir est toujours là qui les rend craintifs et
pusillanimes.

Je tremblais que ma femme ne parlât, elle aussi
avait besoin de mon silence.
Pour s'en assurer, elle déploya une habileté dont

je fus dape ; elle n'affecta pas une amitié qui eût
éveillé mes soupçons, mais elle évita tout ce qui
pouvait me froisser et me témoigna des égards
auxquels je n'étais plus habitué.

Je fis une courte maladie ; elle me soigna avec
un dévouement qui ne se démentit pas, et pendant
les heures que nous passâmes ensemble s'intéressa
à tout ce qui me concernait, sans mélange da
fausse sentimentalité, mais avec un laisser-aller
cordial ; je fas étonné de «on entente des affaires
et touché de» conseils qu'elle me donnait ; je lui ea
témoignai mon étonnement et ma reconnaissance.

— Puisque nous sommes liés l'un à l'autre, pour-quoi
nous traiterions-nous en ennemis ? agissons

donc comme des associés qui ont les mêmes intérêts.

Cette façon positive d'envisager la vie me plai-sait
: j'entrai comme elle dans la voie des conces-sions,
et, oubliant que la véritable amitié ne sau-rait

subsister entre personnes qui se sont mutuel-lement
témoigné leur mépris, j'agis comme si une

sincère réconciliation était survenue entre nous;
je tombai dans le piège qu'elle me tendait avec une
facilité qui justifiait bien mal mes prétentions à la
finesse.
Un jour, elle se montra plus aimable qne d«

coutume; car, elle si dure naguère pour mon amour-
propre, si ingénieuse à trouver les expressions qui
me blessaient profondément, savait, quand elle le
voulait, parler le langage le plus insinuant et don-ner

à sa voix des inûezions caressantes.
— A propos, rae dit-elle, j'aurais un service k

vous demander, puis-je compter sur vous 7
Convaincu que c'était unmoyen de la lier à moi,

je promis'avec empressement.
11 s'agissait d'un billet de complaisance, insigni-fiant

en apparence, mais au fond très-grave , car
il était coalraire à toutes les prescriptions légales
et pouvait êlre interprété dans le sens d'une escro-querie.

J'hésitais, elle parut étonnée de ma pusillanimité,
et, poussé par une fausse honte, je lui donnai la
signature demandée.
En voyant l'expression de triomphe avec laquelle

^"^ S'"» je fatal papierj'eus le pressentimeût qua
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rantea, l'ADglelerre el l'ilolie. On peut donc
affirmer quo la France n'a plus on ce mo-ment

une seule nalion amie et alliée; ello
est complètement isolée en Europe. C'est
par ces prodromes que la République fran-çaise

n préparé sa ruine prochaine et, pour
la part que nous y ayons, nous attendons
sa chulo et nous la désirons ardemment,
« Deîenda C a r t h a g o . » L'Italie, autant qu'il
est en elle, doil y coopérer de toutes ses
forces, p

On ne saurait dire plus clairement qu'ai?
la première occasion favorable l'ilnlie sera'
notre ennemie.

Aux courses organisées par lo corps d'of-ficiers
des 4" et 37" d'artillerie au polygone

do Bourges, un accident sérieux et survenu.
A la course d'obstficles, deux sous-officiers
et un capitaine, M. de Ferry, se sonl griè-vement

blessés en tombant de cheval.

NOUVELLES DE TUNISIE.

\ Nos troupes continuenl leurs mouvements
de concentration. Aucune action importante
n'a eu lieu, ces jours derniers, contre les
Kroumirs. On signale de nombreuses sou-missions.

Il nous arrive d'Algérie de mauvaises
nouvelles. Le câble enlre Frenda et Géryville
est coupé de nouveau, et de sérieuses in-quiétudes

sur la situalion ne sont que trop
fondées.

La P a t r i e reçoit un télégramme qui dit
que la côlonne Belin, qui a la téméraire au-dace

de s'en aller dans l'extrême Sud à celte
époque de l'année, pourrail bien avoir un
sort tragique.

Le général Delriea été placé à la têle des
opérations contre Bou-Amena, mais il faut
se hâter de lui expédier les renforts néces-saires

pour réprimer l'insurreclion.

Tunis, 1" juin, soir.
Le conseil de guerre, réuni à Béja, a con-damné

à mort, à l'unanimité, Ensbali ben
Mohamed, tirailleur indigène, déserteur,
meurtrier de M. Séguia.

Mustapha, 1" juin, soir.
Le général Cerez télégraphie d'Oran à 8

heures 20 soir :
Bou-Amena avec ses contingents esl pas-sé
hier, vers dix heures, au sud de Géryville,

sans s'en approcher à plus de 3 ou A kilo-mètres.

Le commandant Fossoyeui a fait lirer sur
eux quelques coups de canon avec des
pièces de 42. Il est h peu près cerlain que
ia plupart de ces coups ont produit un eflTet
utile.

U a fait alors sortir 250 hommes d'infan-terie
avec deux pièces de montagne, qui ont

occupé les crêtes exécutées au nord-est de la
place et a fait exécuter par section cinq feux
de salve qui ont jeté le trouble elle désordre
dans les coolingents de l'agitaleur, dont
une parlie a pris la fuite dans la direction
du sud.

Le goum s'est alors mis à leur poursuite,
mais pas assez à temps pour pouvoir les at-teindre

avantqu'jls aient gagné la montagne
qui esl très-escarpée.
Celle petite affaire, dit le commandant

Fossoyeux, a produit un effet excellent sur
les Iroupes, la population et le goum qui,
pour la première fois, a marché franche-ment.

Bou-Amena et les contingents paraissent
se diriger vers Hillen.

Les deux colonnes Mallaret et Innocenti
réunies se sont portées aux Kheider, l'eau da
Bir-el-àmra est trop peu abondante.

Les blessés el les malades arrivent de-main
à Seid, et, par chemin do fer, le soir à

Saïda.

LE COMMIS-VOYAGEUR
DES NODVELLES RÉCOMPENSES SCOLAIRES.

Samedi dernier, en notre ville de Nantes,
dil V Espérance d u P e u p l e , nous avons surpris
un commis-voyageur en librairie, en fla-grant

délit de propagande révolutionnaire.
Ce brave citoyen, chargé sans doute parle
comité gambettiste de républicaniser la
France, offrait, à un de nos libraires, la
vente de bons p o i n t s , édités chez Picard-
Bernheim et C'% 4 8, rue du Sommerard,
Paris.

Ces n o u v e l l e s récompenses s c o l a i r e s , car lel
est lo titre pompeux imprimé en têle de
chacune des séries, sont consacrées à per-pétuer

le souvenir des g r a n d s hommes dont le
p a t r i o t i s m e , l a g l o i r e et l a s c i e n c e onl anobli le
pays !
Nous avons acheté sur place la 3* el ia 4*

série, el nous les déposons dans nos bu-reaux,
«fin que lous se rendent compte de

v i s u du colportage écoeurant que nous dé-nonçons.

Nous passons sous silence le côlé grotes-que
des premières feuilles de bons-points

où nos trois pauvres sires de Présidents de
la République sont bel et bien assimulés à
nos Bois. Et nous arrivons tout de suite à la
3' série, sur laquelle nous relevons les noms
de Baudin, de Michelet, de Ledru-Rollin, de:
Qiiinel, elc. Portraits et légendes, rien n'y:
manque, voire même la place oh le maître:
d'école doit inscrire le p o u r q u o i de la récom-:
pense scolaire qu'il donne à l'écolier. Comme]
je vous plains, enfants chéris de nos campa-j
gnes, vous qui allez être conviés à honorer;
la mémoire de misérables professeurs d'im-';
piété et de blasphème, d'effrontés menteursj
à ia vérité et à l'histoire! i
La 4' série renchérit sur les précédentes,!

et nous donne les silhouettes immondes dej
Voltaire, de Rousseau, de Danton, de Ca-*
mille Desmoulins, elc.
« Ecrivain, historien, poète, philosophe,*

Voltaire a v a i t d u génie à force d ' e s p r i t . U eut la
passion de l'humanité, et sefitl'apôtre de la;
tolérance religieuse. Objel de l'admirationj
universelle, il eul sur son siècle une prodi-*
gieuse influence, et prépara par ses écrits la
Révolutfon française. »
« Camille Desmoulins, élevé avec Robes-pierre

au collège Louisle-Grand, avocat,'
donna, le 42 juillet, le signal du mouve-

|e lui avais donné une arme eontre moi.
J'avais raison, car elle me tenait désormais k sa

discrétion et pouvait braver mon ressentiment.
A partir de ce jour elle redevint hautaine et

agressive, ne négligeant aucune occasion de prati-quer
le système de persécution dans lequel elle

aa complaisait avec une persévérance infernale.
Je courbais la tête sans la désarmer ; ello m'avait

pris en horreur ; elle me méprisait, non à cause de
rindëlicalesse de mes procédés, mais à cause de
ma lâcheté.

^ Elle était de celles qui s'humilient sous une main
énergique et qui sont impitoyables pour la faiblesse.
Elle jouissait de mes terreurs et s'en raillait;

^uand je lui demandais le billet que je lui avais si
imprudemment livré, ello se dérobait à mes ins-tances

par des plaisanteries blessantes.
Un jour cependant quo j'étais plas pressant et

que je m'emportais jusqu'aux menaces, elle jeta au
feu on papier tout semblable à celui qui portait ma
signature.
Ètail-ce le même ? J'en doutais av«c raison.
Notre babitatioa était devenue uu véritable en-fer;
j'«»a's épuisé la coupe des humiliations, jo

n'en pouvais supporter davantage.
Je me décidai à ia quitter, c'était précisément

ce qu'elle voulait;! en reprenant ma liberté, je lui
fendais la sienne.
Au moment oîi je descendais l'ciealier pour fuir

celte maison dont le séjour avait été pour moi si
rempli d'amertume, elle rouvrit la porte et me dit
avec l'accent de lamenace :
— Souvenez-vous que j'ai toujours la pièce que

vous avez signée. Elle est là dans mon secrétaire,
je la garde précieusement ; soyez prudent et dis-cret,

sinon vous entendrez parler de moi.

(A .mivre.) LOBIS COLLAS. '

D I M A N C H E 5 j u i n 4884 ,

UNE SEULE REPRÉSENTATION DE

Premier comique du théâtre des Variétés de Paris,
et sa Troupe.

LA ROUSSOTTE
Comédie-vaudeville en 4 actes, donl un prologue,

de MM. H. Meilhac, Halévy et Millaud, musique
de MM. Lecocq el Blervé.
M. DUPUIS remplira le rôle de Médard, qu'il »

créé aux Variétés. "

Le spectacle commencera par ••
iLe Bouquet, vaudeville en J acte, da

MM. H. Meilhac el L. Halévy.

menl qui se termina par la prise de la Bas-tille,
le 14. Devint l'un des principaux mem-bres
du club dos Jacobins, combattit nu 4 0

août; fut élu à la Convention, où il votai»
mort de Louis XVI, se rangea ensuite dans
le parti des indulgents,.. »
Voilà ce qu'on a l'audace d'imprimer sur

des bons-points chargés de faire connaître
à nos enfants les g l o i r e s de l a F r a n e e I
Eh bien, nous le demandons k M, le Pré-fet,
à M. l'Inspecteur d'Académie, à tous le»

hommes qui doivent avoir, en ce déparle-ment,
souci de notre honneur national el de

leurs responsabilités : esl-il possible de sup-porter
un pareil scandale? Quoi ! do par la

tolérance inouïe de l'adminiBlrotion, les
noms que nous venons de citer vont servir
de jalons à la jeunesse pour arriver è la
connaissance ei à la pratique de la vertu 1
Voltaire, un grand homme! lui, l'impur par
excellence, le littérateur licencieux, aux in-décentes

bouffonneries, qui se roule dans
la fange pour écraser l'infâme ! — Rousseau,
uo grand homme! lui, le plus absurdoment
inconséquent des philosophes! — Danton
et Desmoulins, de grands hommes ! eux,
monstres à face humaine, coquins miséra-bles

qui ne se feraient point scrupule, s'ils
vivaient encore, d'envoyer à la guillotine
tous nos crocheteurs attitrés, ministres, pré-fets

et autres, pas encore assez colorés pour
les crimes de lèse-nation qu'eux-mêmes
commeltaienl lous les jours !

Le plus simple bon sens va faire prompte
et éclatante justice des produits du commis-
voyageur en révolution. Il n'esl pas possible
qu'on laisse empoisonner de celte sorte nos
écoles. ' . Sf,: VTi

B U L L E T I N F I N A N C I E R .

Paris, 2 juin.
Il y a une délente très-sérieuse dans les prix des

reports. Ainsi on nepaie que 30 centimes sur l'Ita-lien
, 3 fr, et 3.50 sur le Crédit mobilier, 5 fr. sur

la Banque de Paris. Il en résulte que le marché est
plus ferme, excepté sur nos rentes. Le 5 0/0 est à
119.75, y compris le report.
L'action de laBanque de France reprend le cours

de 5,800. Le bilan fait ressortir une légère aug-mentation
de l'encaisse. Le Crédit foncier est en

plein mouvement ascensionnel à 1,760. Nous avions
fait pressentir cette hausse qui se rattache à la so-lution

des questions pendantes relativement à l'aug-mentation
du capital social. Le Crédit foncier et

agricole d'Algérie est à 755.
Les actions des Magasins généraux de France et

d'Algérie sont toujours activement recherchées aux
environs de 675.
On maintient sur la Sociélé générale française de

Crédit le cours de 800. On peut encore pendant 4
jours exercer le droit d'option attaché à ces titres
sur les actions nouvelles. Le Crédit mobilier est à
745.
La Banque nationale est fort bien tenue h 745. Le

Crédit foncier maritime est demandé aux environs
de 620. On est h 270 sur les .Bons de l'Assurance
financière. \
Le Comptoir d'escompte fail 1,140. Le Crédit gé-s

néral français est en vive demande à 775 pour sesj
actions anciennes et nouvelles. La Banque de Prêts»
à l'industrie est l'objet de demandes suivies au-des-i
sus de 600. La situation de cette Société, telle!
qu'elle ressort du dernier rapport du conseil d'ad-!
ministration, est des plus prospères. î

Les ordres d'achat continuent à porter sur les!
obligations de 100 fr. 5 0/0 do la Rente Mutuelle }
L'action du Suez esta 1,880. ' I
Lyon, 1,900; Midi, 1,310. '

r: Les généraux dont les noms suivent ont
été désignés pour procéder, en 4 884-4882,
à l'inspection générale des Ecoles militaires
indiquées ci-après, savoir:

M. le général de division Lecointe, gou-verneur
militaire de Paris : Ecole spéciale

militaire. Ecole militaire d'infanterie da
Saint-Maixent.

M. le général de division Rolland, com-mandant
la 7» division d'infanterie : Pryta-née

militaire de La Flèche. Ecole d'essai des
enfants de troupe.

. . . ^ •• • l'st. j
La 35" brigade d'infanterie (32' et 66« de

ligne), du 9" corps, à Tours, doit se rendre
au camp du Ruchard et y séjourner du 15
au 25 juillet pour les exercices de tir à
grande distance.

la dépense totale des prochaines grandes
manoeuvres est évaluée à 2,585,000 fr. Les
Chambres ayant déjà voté pour les mTnoeu-
vres, au budget de 4884 , un crédit de
4,400,000 fr., le gouvernement demande
un crédit supplémentaire de 1,485,000 fr,

Le moment approche où les capitaines
d'infanterie vont être montés, mais le géné-ral

Farre avait oublié qus les chevaux de

ces officiers dussent 17'"'
écuries de l'Etat; aussi
moment, de donner l'on?^». a 7 «t,
la hâle des écuries d « t?'^^
de France. . ^'^"les

Une révolution vient do .
marine. A l'avenir, nos offîei"^^' r̂
lots pourront porter la S'''^'C'k
lieurs, lo
tmioani:s sonl

terxetnedudeesl'e«rxréêicïïu'"- ^V̂'niierSj î*>'-' ' -
. ArLI-.-.Les officiers d«

corps do la marine, le» . o l T . ^ K i
exceptés, sonl autorisés t ! ' J ' tro
barbe. "^'f̂ tûu((''
- » Celte facilité est étonduoft,.
mariniers, aux quartiers-a,„i;, ^^^H,
de loiite profession el assimij/, "
» Les tnousloches ne sont

sans la barba. pas pafi{„
» La barbe ne doil pas MM. '

timèlres do longueur j n̂ f̂c*'^'*»
tenue avec soin. '^"''imrj,
» Art. 2. - Les prescrinlin

30 du décret du 29 janvier I8vir''''''''li
exécutoires pour les officiers ' ^^^"'«M
riniers,_ qunrliers-maitres, mrlS^
profession et assimilés, qui n,> ' j, H
pas de la faculté ouvenfp';
paragraphe 4-, du présent .urêié

» Elles sont applicables d'office a,,,
rins dont la barbe serait néeljpéeonl?*'
tenue général» laisserait ^ S , !
rapport delà propreté. » """k

: Nous lisons dans le P r o g r h milHairr.

« On sait qu'un typhus,très-violent tèsn,
sur les chevaux. A Paris, laCompaenied
Omnibus en a perdu plus do miie'B!
régiments sont également fort éprouvés,Oii
cite un régiment de cuirassiers voisitiil
Paris qui a 60 chevaux atteints. C'eslwl
tout dans l'Est que l'épidémie exerce
ravages. Partout on a envoyé les régimeDi
camper aux environs de leurs garoisoM,
seul moyen d'enrayer le fléau,
» Si nous rapprochons ces laits des a»

dents lyphiques qui se produisent tous Its
ans, sur les hommes, dans un grand nombi
de garnisons, alors que la population oii
reste presque indemne de la même infecta,
on esl en droit de conclure que c'est su
mauvaises conditions hygiéniques de m
casernements qu'il faut atlribuer les tmp
signalés.
» Du reste, les médecins sont uDaDimti

I sous ce rapport. Nos casernes .manquetl
d'air, ou plutôt de ventilation; dansceil*
là mêmes qui onl été construites réceinanBt
on n'a appliqué presque aucun desprocii
indiqués par la science moderne pour «•
nouveler facilement la masse d'air »
par les émanations des hommes et de» «M-
vsux '
» Tout est encore primitif dans les tJ[J

qu'on persiste à ne pas modifier. LecP-
fage et l'aération des chambres, la ci" »
des aliments se font encore presque exacif
ment comme sous Vauban. ..hv^ig
» Quand se décidera-t-on à étaDir

cheminées d'appel, permellant aux gJJ ^
pirablfls de se renouveler, san? 1" .|(,
forcé de recourir aux courantsd "l"' jp,
bronchites et les phthisies po"r. *;°fiiî.
ces naturelles? La dépense qui ^^p̂,,
rait peut-elle être mise en ligne u
avec ces milliers d'existences que'^'j^ ĵK
et le tuberculose moissonnenl cnaH ^^^^ ^
dans nos régiments, c'esU-o . EIH
partie la plus robuste de la ^ f ^ \ ^ f
poinl de vue del'éconoinie. ne" j,
une que de ménager la vie des cnev^

VOTE DE NOS DIPCÏ'Î».

Demande de réunion Sfpsf^''
réviser la ConstilutioD. repo"
voix contre 484. . „ „ , - p r et
Ont voté po«r: MM. Berger ^

-MO*n'tFvroeléppcoenl<.r«: MM. D^,e,ooi'\ sO''''
la Motte. coiBl'"^'
N'ont pas voté: MM. f""

comte de Maillé, de Soland-

Ail CflW"'

Concours de Sesuawx .
de Saumur- .f.

Le lundi de 1. Pentec^'^^



l'Assemblée des Rosiers, aura lieu,
j^^'iaolace du Champ-de-Foire de cette lo-

rtà le concours d'animaux domestiques
canton Nord-Ouest de Saumur.

• C O U i ""
UD grand nombre de primes seront accor-dée
» p'"* beaux bestiaux dos races cbe-

Talioe, bovine et ovine.
Ily aura, sur le Mail : danses publiques

et mât de cocagne; —de 2 à A heures,
concert; — le soir, feu d'artifice tiré par
y, Vincent, artificier à Angers.
Comme les années précédentes, les mar-chands

forains trouveront aide ot protection
dans l'administration des Rosiers,

Les courses d'Angers auront Ueu le di -manche
t9 et le mardi 21 juin.

Voici la liste des prix qui seront courus
pendant les deux jours :

D i m a n c h e 19 j u i n .

^4. Prix spécial, 2,000 francs. -^'«mm
i. Prix national, 5,000 francs.
3. Prix de la Société des Courses (steeple-

cbase. handicap), 2,000 francs.
4, Prix de la Compagnie d'Orléans (stee-ple
fflilitairej, deux objets d'art, au premier

et au second, pour officiers en activité de
jervice, montant leurs proprçs chevaux
d'armes.

Deuxième j o u r , M a r d i 21 j u i n .

1. Prix principal, 3,000 francs.
2. Prix duRoi René (handicap), 2,000

francs.
3. Prix de la Société d'encouragement,

5,000 francs.
4. Prix du Conseil général (steeple-chase

à réclamer), 1,000 francs.
5. Prix de la Compagnie de l'Ouest (stee-ple-
chase militaire), deux objels d'art, au

premier et au second, pour officiers en acti-vité
de service, montant des chevaux d'ar-mes.

'1"

LOUDUN.

«Par décret du 21 mai, M . Edouard Le
Grip, licencié en droit, a été nommé avoué
près le tribunal civil de Loudun, en rempla-cement

de M . Wartel, décédé.

PoiTIERSi !

Avant-hier, à 8 beures 1/4, le 185'de l i -gne
a quitté ses casernes et s'esl rendu, mu-sique
en tête, à la gare de Poitiers, où i l a

exécuté un exercice d'embarquement de
nuit. Cet exercice s'est opéré avec beaucoup
d'ordre, de régularité et de prompfitude.
La musique s'est fait entendre dans la cour
delà gare; les troupes étaient rentrées dans
leiirs caserne» respecUves pour 10 beures.

MELLE.

i u. l'amiral de Cornulier refuse, pour le même
I motif, d'approuver les propositions de l'adminis-tration.

La commune n'entretient que des écoles
laïques, alors qu'une grande partie des pères de
famille réclament pour leurs enfants l'enseignement !.
congréganiste ; il ne paraît pas équitable de faire
supporter à ces derniers des charges qui ne don-nent

profit qu'à leurs adversaires.
M. le Mairt fait observer que les écoles commu- {

nales sont ouvertes à tous; que les croyances y ;
I sont également respectées. Si chacun paie sa part \
' des dépenses de l'enseignement, chacun aussi est j
libre de bénéficier des avantages qu'il procure. ;
Après quelques autres observations, le Conseil \

\ vote 12 centimes au principal des quatre contri- j
' butions directes, pour l'entretien et la gratuité de
l'instruction primaire en 1882.

» La réponse de M. Lechat n'a fait que
confirmer le bien fondé des observations
des conseillers du 2'canton.

» M. le Maire de Nantes se trompe; i l
n'est plus cel esprit libéral tant vanté qui
voulait l'égalité pour tous, aussi est-ce en
vain qu'il a essayé de se justifier, en décla-rant

que les écoles sont ouvertes à tous; il ne
le persuadera à personne.

» Les écoles sont ouvertes à tous, quelle
dérision! A qui la sont-elles? aux enfants
dont les parents n'attachent pas d'impor- ^
tance à l'enseignement catholique ; à ceu^|
encore qui, soumis aux ordres de l'adiainis-.
tration, sonl obligés de les y envoyer. ;>

E> Mais endehors de ceux que leur situa--'
tion de subordonnés oblige, eo dehors de
ceux que la gratuité attire, combien en est-il
qui envoient librement leurs enfants aux
écoles laïques ?

» Bien peu, assurément. *
» Ce n'est pas tout, M. Lechat ajoute que

toutes les croyances sont rtspectèes dans les écoles
laïques.

» Voyons, qu'entend-on par là?
» Qu'est-ce que ce respect de commande

dont on fait parade? *
J ». Je vais vous le dire.
' »• Le respect comme on l'entend, c'est la
négation de l'instruction catholique ; c'est ia
suppression de tous signes religieux ; c'est
la proscripfion de l'enseignement du caté-
tshisme. v
* » Et c'est aux catholiques que l'on im-pose

de semblables mesures, et dans ces
écoles mêmes où l'on voit encore la place
où se trouvait le Christ, avant qu'on ne l'en
eût arraché. » i^jo;);

La ville de Melle organise une cavalcade
i l'occasion des fêtes de la Bachellerie des
6 et 6 juin prochain.

La cavalcade a été fixée au lundi 6 juin.
Les commissaires de la fête ont choisi

pour sujet la récepUon de Henri de Condé à
Melle par la Bachellerie en 4 500. j ; T..

NiNTKS. I:,

L'Union bretonne dit que les catholiques de
cette ville, afin de protester contre l'arrêté
du maire qui interdit les processions, ont
projeté, à l'occasion de laFête-Dieu, de pa-voiser

leurs fenêtres absolument comme si
'es processions défilaient dans la rue, et
d'illuminer Ift soir. ri su.a.

OD lit dans V Espérance du P e u p l e , de Nan-

« Samedi, au cours de la séance du Con-seil
municipal, s'est produit un fait sur

lequel nous appelons l'attention de nos lec-teurs.

» M. le Maire ayant, après lecture d'un
«posé administratif, invité le Conseil à vo-:
Jer des centimes additionnels pour l'instruc-
"on primaire. M M . de Cornulier ont dé-claré

que pour eux ils ne les voteraient pas.;
» Voici, suivant le Phare de la Loire, en

quels termes nos honorables amis ont pro-testé
:

Vio?'/'""''/.* Cornulier ne votera pas la contribu-
•pn aemandee, parce que son produit ne doit pro-
^est l̂•,^ f'.'"'"^ P?'^ ®̂ 1» population.
îSrint^'°' 1" dépenses de

P'™*''"' J"^'^ <î"'il ôit réparti

XiA ROVSiSOVXE.

Dimanche prochain , l'excellent comique
Dupuis, des Variétés, donnera avec sa
troupe une représentation de la Roussotte
sur notre scène.

A ce sujet, donnons une analyse de la
pièce de MM. Meilhac, Halévy et Millaud,
extraite du Pe t i t M o n i t e u r :

« Au prologue, nous voyons Du Bois-
Toupet , gentilhomme français, qui a été
Pâmant d'une dame voilée, laquelle est ma-riée

à un vieil amiral anglais. De cette liai-son,
sont nés deux enfants, la Roussotte et

le Roussot, que leur père, qui s'est ruiné au
baccarat, abandonne pour s'en aller en Chine
refaire sa fortune.

» Dix ans après. Du Bois-Toupet revient,
et son premier soin est de chercher ses en-fants

qu'il fera millionnaires. Il s'adresse
pour cela à Gigonnet, homme d'affaires
véreux et généalogiste, qui se charge préci-sément

de retrouver les enfants égarés pour
les rendre à leurs parents.

» Ce Gigonnet a pour employé Médard,
un bon jeune homme auquel i l donne quinze
francs par mois. Médard est poète : i l com-pose

des chansons pour les cafés-concerts.
Il est, de plus, amoureux d'une belle fille
rousse qui, près de Péronne, alors qu'il fai-sait

ses vingt-huit jours, lui a donné des ce-rises.

» Gigonnet apprend à Du Bois-Toupet
qu'il sait où est sa fiUe. Cette fille, c'est la
Roussotte, laquelle, après avoir été à son
service, s'en est allée ensuite , en qualité de
servante, dans un cabaret de province. Gi-gonnet

sait aussi où est le Roussot : c'est
Médard.

» Le père enchanté presse ses deux en-fants
sur son coeur et leur apprend qu'ils

sont millionnaires, ce qui dispensera désor-mais
Médard de composer des chansons et

la Roussotte d'être servante. Il les emmène,
les habille, et leur fait mener la vie à gran-des

guides.
» Mais cette découverte désole les deux

jeunes gens, qui s'aimaient passionnément
et voulaient s'épouser, ce qui n'est plus pos-sible

puisqu'ils sont frère et soeur.

» Leur désespoir est au comble lorsqu'ils
voient arriver une jeune fille desUnée à épou-ser

Médard et un jeune homme desUné à
conduire la Roussotte à l'autel. Médard se
lamente, murmure contre sa desfinée, qu'il
compare à celle de René de M. de Chateau-briand,

et projette de se sauver en Amérique
où il retrouvera Sarah Berohardt. La sitiia-
tion reste comique, malgré i'ombre de l'in-ceste

qui plane sur elle.
» Rien n'est plus amusant que les ruses

qu'emploient la Roussotte et Médard pour
cconduire les prétendants et ies prétendan-tes

qui arrivent la bouche en coeur tenter des
déclarafions d'amour, 1

» Heureusetaent Gigonnet, qui n'était;
qu'un farceur, a trompé Du Bois-Toupet.
Médard n'est pas son fils, ce qui facilite le
dénouement. On devine qu'il épousera la
Roussotte, qu'il aime depuis le jour où elle
lui a donné des cerises.

& MM. .Meilhac, Ludovic Halévy et Albert
Millaud ont dépensé beaucoup d'esprit et de
gaieté dans ces trois actes. Le dernier sur-tout

est d'un comique qui a enlevé la salle
et décidé le succès.

» La chanson du peintre en bâtiment aura
le même succès que celle du colonel de la
F e m m e à P a p a .

» Dupuis, dans le rôle de Médard, a
obtenu, selon son habitude, un très-grand
succès. C'est nn comédien bien amusant el
qui tient son public, » , ,,,,,,,,

tiluer une véritable télégraphie optique. Se
serait-on douté qu'avec une légère modifica-tion

du miroir on pourrait obliger la voix à
courir à cheval sur le rayon de lumière jus-qu'au

point illuminé ?
les expériences entreprises par M. Bell

et son collaborateur M. Teinter n'ont pas
été faites au-delà da40 mètres; i l ost vrai-semblable

cependant qu'elles réussiront,
même à des di<tances assez considérables.

DE PARVILLR.

Variétés^

Les corps de l a n a t u r e reçoivent l a p a r o l e par
l a lumière électrique.

Le dernier courrier d'Amérique nous s i -gnale
une découverte intéressante. Elle e.st

encore due à M. Graham Bell, l'inventeur
du téléphone et du photophone.

L'ingénieux physicien deWashington est
parvenu à faire p a r l e r tous les corps de la
nature sous la seule action d'un rayon de lu-mière.

En d'autres termes, il suffit qu'an
corps quelconque soit convenablement im-pressionné

par de la lumière pour qu'il ré-pète
une note chantée et pour qu'il repro-duise
la parole avec le timbre de la voix. Ré-sultat
singulier I Avec un peu de lumière, à

volonté et comme par'magie, tout autour de
nous se mettra è parler I

Dès l'année dernière, aumois de septem-bre
1880, M.Bell avait montré que l'on

pouvait transmettre la parole à l'aide d'un
simple rayon de lumière. Le rayon joue le
rôle d'un fil télégraphique.

On parle derrière un miroir très-mince,
sur lequel tombe un faisceau lumineux qui
est dirigé sur la station d'arrivée. Là, le
faisceau est réfléchi sur un morceau de sélé-nium

eo relation avec une pile électrique
d'une part, et de l'autre avec un téléphone.
Les vibrations de ia voix déforment le miroir
mince et font varier l'intensité des rayons ré-fléchi

» sur le sélénium. Cette substance, ne
laissant passer le courant électrique qu'en
raison de l'intensité de la lumière qui la
frappe, produit'des variations de courant.
Ce sont ces variations en rapport avec les
vibrations de la voix que le téléphone à son
tour traduit à l'ereille, en reproduisant les
sons articulés. Tel est, en quelques mots, le
photophone.

L'appareil, comme oo le voit, nécessitait
l'emploi de l'électricité, M. Bell supprime
aujourd'hui tout auxihaire. Plus de pile élec-trique,

plos de sélénium, plus de téléphone l
Le nouveau photophone sans électricité est
absolument simple.

On parle toujours devant un miroir
mince, dont les courbures, variables sous
l'influence de la voix, modifient constam-ment

l'intensité de la lumière transmise,A
la station d'arrivée, le rayon est reçu sur
un corps quelconque, mais préférablement
sur du noir de fumée. Ce noir de fumée est
déposé sur une gaze tendue contre l'orifice
d'un cornet acoustique. On approche l'o-reille

du cornet et l'on entend la phrase pro-noncée
au point de départ avec une ex-trême

netteté et sans aucun fimbre nasil-lard.

Ainsi, il suffit qu'une personne parle de-vant
un miroir et projette la lumière sur uo

écran quelconque pour que cet écran parle
à son tour. Qui ne s'est amusé dans sa jeu-nesse

à envoyer avec un miroir le soleil
dans l'oeil des passants ou à projeter les
rayons sur les murs des maisons? Certains
collégiens se servaient même des éclipses
lumineuses que l'on produit ainsi pour coos-

Bibliographie.

Dans une brochure infilulée :

Appel aux Ouvriers
M. Léon GAUTIER s'est proposé ce triple but:
r Dire ce que sonl les Catholiques vis-à-
vis de l'Ouvrier; 2° Ce qu'ils veulent ds
lui et pour lui ; 3° Et répondre à certaines
objections contre l'Éghse qui ont cours
parmi les ouvriers et sont la cause de ces
malentendus déplorables qui aigrissent, à
tort, leur entendement et leur coeur, les éloi-gnent

de la religion et de toute praUque
religieuse.

Nous avons surtout remarqué le para-graphe
où l'auieur a pris à tâche de faire

jusfice des principales calomnies dont on ;
charge cette divine institution. Ainsi, tous
los jours, on dit et l'on répète que l'Eglise
n'a rien fait pour l'ouvrier, qu'elle « est
inégaie aux riches et aux pauvres ; » qu'elle
« est l'ennemie obsUnée de l'instruction ; » '
etc. — Non, répond énergiquemenl et élo-
quemment M. Léon GAUTIER, non. cela
n'est pas exact ! et, l'histoire à lamain, les
faits au bout de la plume, i l fait tomber
toutes les accusations, toutes les calomnies,
rétablissant partout les droits de la vérité et
l'imposant sans réplique au plus prévenu.

Répandons beaucoup ce peUt écrit. M.
Léon GAUTIER, qui compose de si beaux
livres de littérature et d'histoire, a su pren-dre

ici la forme alerte et vive de la discussion
populaire; le ton est familier, atUrant, sans
secousses déclamatoires. On écoule jusqu'aa
bout avec plaisir et il est difficile de ne pas
demeurer convaincu.

Brochure in-32 de 71 pages. — P r i x : 55 c.
Adresser les demandes à M. Victor PALMÉ, édi-teur,

76, rae des Saints-Pères, Paris.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(mai 1881), à 60 cenfimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands-Au-
gusfins, 29, à Paris.

Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M.
Edouard Charton ) contient , dans son numéro
de mai, les articles suivants :

Trajan ; — Esquisse d'une histoire de la géogra-phie
; — les Epreuves d'Etienne (nouvelle) ; — le»

Vautours en captivité ;— la Télégraphe àdomicile ;
— Amélie-les-Bains ; — Etoiles qui s'éloignent do
la terre ; ~ Vases de Ganosa ; — leMariage d'An-
naïc (nouvelle) ; — etc., etc.
Quinze gravures ; — Dessins de Normand,

Freeman, A, Tissandier, G. Vûillier, H , Clerget,
Cellier, Ed, Garnier, etc.

Abonnement d'un an, —Paris, 7 fr.; départe-ments,
franco, 8 fr. 50.

Un numéro mensuel.— Paris, 60 c ; départe-ments,
70 c.

['ACHETEZ RIEN
sans réclamer de vos Fournisseurs des

PONS COSHIERCIAM
cest une Caissed'Épargne GRATUITE
four Brochures et Renseignements s'adresser :

A Saumur, maison LAN ETC'», 18 , rue
..Seaurepaire, v

IGERISETTE etGOGODEGALABREl
il I ceaUme le litre

R BK P L i Ç l J ÎT L E T I N D B T i B t B

•ARCHIER FRÈRES & Cie, à Privas (Ardèche)
Maisons à P a r i » , boulevard Beaainarcliaii. aa .,

— il I-yo», rue Thème, s » j
t M i : p i r leitt it Foudre vis ronge pour 1 00 l i t i M . I tnr» 4x

' for la poste, 1 fr. 3 5 . "

•h PLUS DE CHAUVEË
[Repousse certaine. - A ^ E

rSÎt l̂TSHnWf vnr^i l̂ X̂'^' '' L''^-°^^''>''2'1'-'-S 'P
r̂aotshpeercit,

n
uTMs
-

gf6?r4a.,,t?Bi*
s o.

DrWédp
e. aguéni;.,

ei les Donne» mauoM de parfumerie et de pharmacie.
Dépôt chez M. NORMANDINE , pharmacien à

Saumur, et dans toutes les bonnes pharmacies.



On n'abuse guère de la publicité quand il
s agit de répandre des bienfails. »

LA ROCOMPOUCAULT.

SAOTÉ A TOUS
AIIULTO Eï I M W r S ,

rendue sans .médecine, saus purges cl «:\m frm.
par IB délicieuse farine de Ssnlé, dile :

r, àe Londres.
Guérissant les dyspcpisies, gastrites, gsstnd-

gies, phthisie, dyssenterie,çflustipaliou, glaires,
Oalus, aigreurs, aàdité8it)i'dites, phlegmes,
nausées, renvois, voraissemenis, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, darires, éruptions, msoainies, mélan-colie

, faiblesse, èpnisfimeiit, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, moqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le

D' Routh, Médecin en chef de Pllôpital Samari-tain
des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: « ISaturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
cerveau, les uerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

esl la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfanls
cl adollcs. Beaucoup de femmes et d'enfanis.
dépérissant d'alrophie el de faiblesse très-pro-noncées,

ont élé parfailemeni guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, étiques «u

rachitiques, elle convient mieux qne l'huile de
foie de morue. »— 35 ans de succès, 100,000
cure», y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuarl, te duc de Pluskovif, Madame la
marquise de Bréhan , lord Stuart de Decies, pair
d'AogleleiTK, M. le docteor-professeurDédé, «le.
Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , afTec-tions
du coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveusm et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revale.scière. LÉON PBYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (lïaulft-Vienne).

M" 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs. faiblesse eî sueurs noc-turnes.

' , • < • . i;

Cure N" 99.625. - Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
lerribles, il ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ui me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORRBL , née Carbonnetty, ruo du
Balai. H .
Cure N» 100,180.—Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je loi ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Sanlé. —
J.-G. DE MoNTAMAY, 44, Tue Condorcel, Paris,
4JuilleH880.
Quatre fois plus nourrissante que la vicnde,

elle économise encore 50 fois son pris en méde-cines.
En boîJf'B : i/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;

î kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
l- I kil., 70 fr. — Aussi « L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

» , en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appélil, bonne digestion et sommeil rafraî-
chissani aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI-DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles
de 4, 7 , 16el 36 fr.— Envoi contre bon de
posifi. Les boîles de 36 et 70 tV. /ra«co.—Dépôt à
àaumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, snccesseur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges J"^'*!^
pharmaciens ei énicier;

LDDiglEînSeSAsAUUx(XMlMeUUtRR>oiaers.,
SaB

M'
n̂
r̂'fjtalBllrii,

t

,

o..m^^^̂ j^
6 11. —malin.
8 15 —

11 25 —
1 i l soir,
i 55 —
7 58 — .

DE POITIERS
5 h. so niailîl
8 95 — .
ta l.-, soir, f
6 45 —

iO soir.

11

1
4

11

t soir.
^ 50 _

Il y a , en outre, nn Irnm „ H -

—— "'"urj.

P- GODET îw.r"w'^'-^":==r-

C O U R S DE hà. B O U R S E D E P A R I S D U 2̂ J U I N 1881.

Valeirs an comptant.

3 7 .
s 7 . amortissable
8 7 . amortissable nouveau.
* l / i 7.
5 7 . ••
Obligations du Trésor. . . .
ObligatioBS du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yillede Paris, oblig. 1855-1860

— ' 1865, 4 7..
— 1869, 8 7. .
— 1871, ï 7..:
— 1875, 4 7..
— 1876, 4 •/...

Banque de France. . , . .

Dernier
cours. Hausse Baissa.

87 » D 50
88 » 85 » f
87 15 » 05 B t
114 75 ù a
119 » B a » 20
519 T. 11 V »
520 » 11 » e
SS4 A » » 3 A

505 • t K 3 *
524 ."(o 50 tl »

404 50 » 50 i
400 » « e 0 t,
5|4 IS 1 » r.
514 . S H »

580U t. 100 f

Yaleirs an cemptant

Compioir d'escemptft
Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. ., .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 S .
Soc. de Crédit ind. et comm. .
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . :.
Midi . :.
Nord
Orléans
Ouest
Comj âgnie .g^riiiçnne du.Gja/..

Dernier
cours.

1095
635
1775
365

, 457
454 •
760
760 *

1870 •
1347 56
2160 >
1425 .
897 50
1545 »

Hausse Baisse.

*

1
»
»
30
e

n
t
«

ïalenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

c. gén. Transatlantique. . . . «oe » 2e r t
Canal de Suez 1870 5 t »
Société autrichienne 880 » 16 0 0

OBLIGATIONS.

Est 391 r. » » » »
Midi 402 5 » » »

ONorrlédans 44 «006 »
»

» »
»

»
Ouest 396 25 » » » »
Pari.s-Lyon-Méditerranée. . . 397 » » » » »
Paris (Grande-Ceinture). . . . 39() » » »

39T » » » »
570 » » » »

CflEMm D Em\ D ' C M T '

DÉPARTS DE SAUMDR ÏFR,
3 t>eurcs 8 minutes da ,na,i" ''^

8
1
3
7
10

4%
56
25
32
15
87

— Mpress.
— — oiVinibus."

jDÉPARTS BE SàUMOB VSRS TOBKS,
heures 26 minutes du malin, dircit-miiic.

' S — 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express.
12 — 40 — , soir, omnibus-mille
4 _ 44 - - - '
10 — 28 — — «xpress-posle.
SauLemutrraiàn6phaerutarenst d5'6A.nger̂s à5 heures, 35 dasoii j^,,

A LOUER
Pour la Saint - Jean prochaine ,

JOLIE MAISON ;

Située rue de la Grise ^n" îl.
S'adresser à M. COUTABD père, place

Dupetit-Thouars, n'2. (121J

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISOI^
Située à Saumur, ruede l'Ancienn

! Messagerie,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

salle àmanger donnant sur le jardin,
cuisine k côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
«eerviludes.
' 'S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
Pour entrer en Joalssance

de suite,

. Dfi Montreuil-sur-le-Loir,
Nouvellement monté, 4 paires de

meules, belle chute d'eau.
S'adresser au sieur ,CointrjeaH, ĵ,

-g^rde à Mon,trenil-8ur-le-Loir, et au,.;
bureau du jo'urnaL

A V E M B U E
VIN IlOUGE et VIN BLANC, ré-colte

1880, et VIN ROUGE , récolle
1878.
S'adresser à M. MOREAC-BARRIER ,

à laTour-de-Menive, commune do
Saint-Hilaire-Saint-Florent, (309)

A VENDRE ;^
UN CHEVAL DE SANG, se monMo

tant et s'attelant très-bien.
S'adresser au bureau du journal.

VINS D i m m m
lSecomnian(lés.

La barrique bordelaise, franco de
tous frais à la gare de l'acheteur;
paiement, 90 jours.

R 0 D 6 E S . 1880 1879 1878 1874

Premières côtes 120 125 135 150
Médoc 130 140 150 170
Floirac 145 155 165 195

Blancs graves.. 110 125 135 150
En d em i - b a r r i q u e s , 8 f r . en sus

pour différence de transport et loge-ment,
p,

Vins vieux cn bouteilles, de 1 fr. 50
à 5 fr. l'une , suivant crû et année ;
envoi du catalogue sur demande. ii

f,
Eau-de-^ic d'Armagnac,

de 100 à 250 fr. l'hectoUtre, suivant
âge, en fûts de 30 à 90 litres; au-
dessus, le fût n'est pas compté, la
régie est en sus. S'adressera M. Henri
VALÉRY, propriétaire-viticulteur au
Château-Ferrière, à Floirac , près
Bordeaux. (803)

Nous rftcdmmandon^ an j amat^nrsi'
de bon potage, lé T î a ç l O t t a idftii

J . CARRÈRE,- d o n t la qualité supé.-...
rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait le chm^
préféré. ; ;

A S A U M U R , chez MM. TROUVÉ',;
confiseur, GARREAUrflATouis, MOLLAÏH ;
fils, négociants, ét dans les principaùxin;
magasins d'épicOTç^,t d̂èjÇonfisène^*

Anti-Àsihmatique
Prix: 2'50
3« COMPOSÉ BK 11 PllNUS

Prix:2'50
35 Séincus

coiitre VAsthme, les Q u i n t e s de Toux,
les Suffocations.

Préparé par M. A . XEGKATiTD

Ph'" (le l'Ecole supérieurs de Paris
ET EXPÉniMENTÉ AVEC SUCCÈS DEPUIS T) AN.S

à lam Médicale ENCADSSE & CAKESE
Fon d é e cn 1869

57, rue Rochechouart, Paris

En vente dans toutes les Ptiarmacies
S'adresser, pour toutes demandes et Commissions :

M»»COÏÏTELLIER, PAER i C»

45, Faubourg iojiîffiartre, Paris |
Dépôt à Saumur chez M. ERNOUL.

mm CAFÉ DE u PAIX.
On demande nn garçon

d'office. — Inutile de se présenter
sans avoir de bons cerliiieats. (397)

DË L'OR4 G4GNER

GRANDE DÉCOUVERTE

MONTRE PARLANTE
Demande d'agents à 250 fr. par

mois. — S'adresser à E x a c t Vier,
poste restante , à Valréas (Vaucluse).

UN HOMME SÉRIEUX, bon compi=*
table et au courant des affaires i'-
demande un emploi. Î
S'adresser an bureau du journal.

D E U i L COMPLET
TOUT FAIT

• et sur mesure en • 1 0 heures ' • '
Robes, Costumes, Confections, Modes,

L i n g e r i e , B i j o u x , T i s s us deuil e t d e m i - d e u i l

A U S A B U R ^ H ? ?
Envoi franco contre Remboursement

à p a r t i r de 2 5 francs. "•
DEMANDER L E CATALOGUE ILLUSTRÉ

iiuiuinu ûp'&ff^f
««eplacedevaletdS!

Bons renseignements.
S adresser au bureau du jonnii,

ON DEMANDE un coctervj.
let de chambre.
S adresser au bureau dui

BIELLANT
Chirurgien-Dentiste,

19, rue Royale, Saumw,
\ Alu premier.

JÊ F»ANC

M A N

1 0 3 , 0 0 0
•

«(Paraît tous las dimancnes, avec une Causerie financière du Baron Louis)
IK SSIL .-aiitl.ViL ÏLISSCIER iini puUie la liste officielle des Tinijcs i!e loiiios Valeurs fiaiiçsises «t «ttaiijit âa

LE PLOS COiPLET DE TOUS LES JOOBriAUX (SOZE PAGES DE TEXTE),

nr l n i m n générale de toutes les Valeurs — La Cote.officielle delàBouâ-se--^,

l ÛJUilb Des A r b i t r a g e s a v a n t a g e u x — Le P n x des Coupons — Des Documents inédits.
PROPRIÉTÉ DE LA SOC I É T É eÉHÉRALE FRANÇAISE DÉ C R É D I T - - Capital : 30,000,000 do ^ .

Oa s'abonne dans toutes les Succursales des Déparlements, dans tous les Bureaux de Pe«t« S
et à P.iris, 17, rue de Londres : .j^.

'XJ.X^ l ï - S B . A . K T C S ' A » ATHS

• A V I S . . . -.4
MADAME GOISNARD, couturière,

roe du Marcbé-Noir, demande de suit»'
une ouvrière connaissant bien la ma-chine..

Travail assuré, j , ; , « i.,,,..

o. 30

Is.

LE JOUEMl DES C A l P A G l S l
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes lespublications spéciales. Cha-que

auméro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles etnotes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,,

ainsi que le cours détaillé des prin-i.
cipales denrées, la cote deâ valeurs dtf '
bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-,
"mens, sur demande.

^ A d m i n i s t r a t i o n : 18, rue Dauphine
J T T I J V .•'•:••• à P a r i s .

Thés C H O C O L A T

Qualité supérieure

R I N -
P A M E S

Santé -. 1 fr. 60 ; i fr. 80 ; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. -Va»» '
2 fr. . 0̂ et 3 fr. le 1/2 k i l . , «n. 2 fr. 5"
THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1fr- 5"'

4 fr. 25 la boîte. • , - „,c M o « i
A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, GARREAn-RAiocis^g^je. [jjjj

négociants, el dans les principaux magasins d'épicerie et ne eu ^

imoHisiTio» . : m g M mm.

iPPUOBATlOK DB
l'iC/iDBMIB '
n mmsi': A R D B O r , w ^ ,

. L'BCM a VSKNBT tst la plus gazeuse des Uaux Minérales .*''''»"'^?',f&Vo„«r ..-«ii |
I meilleure des Eaux de Table connues en France et a l " L„ Baù»'*" |
, AdreM«r:ie! demandes à M. RAOUL ItItA V.US, direclout de la Sociélé des m

et des Eaux Minérales Natiiiollcs, 26, avenue de I 0P«™ yopi'',, ûiiriS '

I oil ron trouve éî«I iiont les produits si eounus et afprJciés du publiii : ™ "

Saumur, i^prinaerie de Pf GODKT.

Vu par iBj8iSs'Mjiiri'dé'8"àBaior, poar légaliMlioa de la «igaatnro de M. Codât*, Gertim Pir, mprimf^


